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LES  ÉVÉNEMENS  ACTUELS 


DU  COMTAT  VENAISSIN. 


La  ville  de  Cavaillon , dans  le  comtat  Ve- 
naissin,  vient  d’être  le  théâtre  d’un  événement 
sur  lequel  la  malignité  des  ennemis  de  la  li- 
Berté  ne  manquera  pas  de  s’exercer.  Comme 
on  l’a  déjà  saisi  avec  avidité  pour  calomnier 
le  peuple  Avignonois , nous  croycns  cle  notre 
devoir  de  fixer  l’opinion  publique  , en  publiant 
des  détails  exacts  sur  cette  araire,  dont  nous  ne 
laisserons  pas  ignorer  les  causes  et  les  motifs. 

Dans  le  mois  de  juillet  dernier,  les  villes 
de  Lille  , Cavaillon  , et  du  Thor  , voulurent 
délibérera  de  se  réunir  à l’Empire  Français. 
L’assemblée  de  Carpentras  y envoya  une  ar- 
mée de  I20CO  hommes,  qui'y  exerça  les  vio- 
lences les  plus  inouïes.  Deux  mille  hommes  lais- 
sés à discrétion  s’y  permirent  toute  sorte  de 
brigandages. 

Dans  le  mois  de  septembre  dérnier,  elles 
tentèrent  de, briser  leurs  chaînes;  ce  mouve- 
ment ne  servit  qu’à  leur  attirer  de  nouveaux 
malheurs,  , ' . . 
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Enfin,  plus  heureux  le  19  du  mois  dedécernbre 
\ dernier , les  habitans  chassèrent  leurs  oppres- 
seurs , délibérèrent  de  se  réunir  à la  France  , et 
en  arborèrent  les  armes  ; ceux  de  Gaumont 
imitèrent  leur  exemple. 

Ils  firent  une  députation  au  département 
des  bouches  du  Rhône  et  à la  ville  d’Avignon, 
pour  leur  demander  protection. 

Le  département  délibéra  d’appuyer  leur  pé- 
tition auprès  de  l’assemblée  nationale  , et  dé- 
clara que  jusqu’à  la  décision,  ces  villes  dévoient 
être  regardées  comme  placées  sous  la  sauve- 
garde immédiate  de  la  France. 

Avignon  délibéra  de  marcher  à leur  secours 
à la  première  attaque. 

Ces  arrêtés  furent  envoyés  à l’assemblée  de 
Carpentras  : les  habitans  de  ces  villes  étoient 
dans  la  plus  parfaite  , sécurité  , lorsque 
le  28  à quatre  heures  du  matin , une  ar^ 
mée  aux  ordres  de  l’assemblée  de  Carpentras, 
pénétra  dans  leurs  murs  , se  porta  à des  vior^ 
, lences  dans  tous  les  genres  contre  les  citoyens 
des  deux  sexes , emprisonna  les  uns  , et  força 
les  autres  à prendre  la  fuite  ; plus  de  1200 
vinrent  se  réfugier  à Avignon. 

Les  armes  de  France  furent  abattues , ren- 
versées sur  un  brancard,  et  par  une  dérision 
insultante  , couvertes  d’un  drap  mortuaire. 

V Dix  Français  appelés  par  la  municipalité 
de  Cavaillon  , pour  être  témoins  de  ce  qui 
s’y  passoit , furent  constitués  prisonniers  , et 
jetés  dans  les  fers  à Carpentras.  ^ 

Plusieurs  Avignonois  voyageant  dans  le 
comtat  essuyèrent  le  même'  sort. 
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iL'iniignation  fut  portée  à sort  conible  en 
Provence  et  dans  Avignon  ; les  Provençaux 
étoient  sur  le  point  d’aller  venger  ce  nouvel 
outrage  à la  France , à la  liberté.  Ils  furent 
arrêtés  par  une  proclamation  du  département , 
■qui  écrivit  une  lettre  capable  de  faire  rentrer 
€n  eux-mêmes  ces  indignes  représ entans.  Nous 
la  transcrivons  en  entier. 

LETTRE 

Du  Directoire,  du  Département  des  Bouches  du 
Khéne , a.  t Assemblée  soi-^disant  Représentative 
de  Carpentras^ 

r 

Aix  Janvier  1791. 

Ï^A  ville  d^Orgon  nous  a adressé  , Messieurs  ^ 
des  délibérations  et  des  procès-verbaux  qui 
prouvent  qu’ayant  été  requise  par  la^  muni- 
cipalité du  Cheval  Blanc  d’envoyer  un  piquet 
de  dix  gardes  nationales  françoises  pour  être 
témoins  de  ce  qui  se  passoit  dans  le  lieu , et 
pour  faire  respecter  par  leur  seule  présence  , 
les  armes  de  France  arborées  dans  ce  bourg, 
elle  avoit  accédé  à cette  réquisition  ; mais 
qu’hier  matin  trois  cens  hommes  armés  com- 
mandés par  le  sieur  St,  Chrïstol , l’un  de  vous , 
s’étant  portés  au  Cheval  Blanc,  ils  y avoient 
saisi,  désarmé  , arrêté  et  constitué  prisonniers 
ces  dix  Français  , bien  qu’on  ne  les  accuse  , 
ni  qu’on  ose  même  les  soupçonner  d’avoir 
commis  dans  le  lieu,  ni  ailleurs  le  moindre 
délit. 
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Dans  cette  expédition  , les  annes  di  France  ^ 
ont  été  abattues  au  Cheval  Blanc  , Jes  dix  Franr 
çais  qui  y étoïent  ont  été  condadts  à C arp entras  ^ 
-eî  les  malheureux  habitans-dii  ChevaB'Bianc 
exposés  à toutes  les  horreurs  que  t peut  se 
permettre  une  soldatesque  effrenée. 

' Nous  ne  doutons  pas  , Messieurs  , que  dès 
CUC  vous  en  aurez  été  informés  , vous  aure-z 
“senti  où  peut  vous  conduire  cette  violation 
du  droit  des  gens. 

Les  ^Français  qui  sç  trouvoicnt  au  Cheval 
Blanc  Y ont  été  appelés  p vous  le  saviez,  par 
.la  municipalité  dont  la  légalité  et  les  pouvoirs 
ne  sont  point  un  problème,  tandis  que  les 
vôtres  sent  méconnus  par  les  uns,  contestés 
par  les  autres^  et  .n’ont  jamais  été  avoués 
par  le  monarque  auquel  vous  ne  feignez  plus 
même  de  rendre  hommage  , puisque  vous 
Y ave\_  dépouillé  ^ par  um  délibération  publique^ 
di  un  pouvoir  que  vous  vous  êtes  arrogés  vous- 
mêmes. 

Ce  n’est  ici  ni  le  tems  , ni  le  lieu  d’exa- 
miner si  le  bourg  du  Cheval  Blanc  est , ou 
n’est  pas  de  l’Empire  Français  , il  avoit  in- 
voqué la  protection  de  la  France  contre  vos 
.oppressions  ; il  avoit  arboré  sur  ses  murs  un 
. palladium  d’une  extrémité  du  globe 

à l’autre  , il  retifermoit  dans  son  sein  des  Fran- 
çais caii  dévoient  être  respectés  sur-tout  par 
vous  , car  vous  l’êtes,  aussi  , si  ce  n est  par 
r affection  , au  moins  par  la  naissance , ^par 
les  possessions,  par  la  nature  même  , et' plus 
encore  par  les  bienfaits  qui  vous  ont  soiaenus  en 
général  a comme  particuliers^ 
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Gomment  avez-vous  pu  permettre  qu’au 
homme  qui  a servi  en  France  ^ dont  le  tils 
est  encore  employé  comme  oiEcier  dans  iiiix 
régiment  de  cavalerie  François  , osât  mettre, 
la  main  sur  ses  frères  et  les  traîner  à vos  pied^  ? 
11  n’y  a qu’un  prompt . désaveu  , une  répara- r 
tion  authentique  y.  ' une  sévère  justice  qui. 
puisse  faire  pardonner  une  telle  offense. 

Nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à contenir^ 
depuis,  plusieurs  mois,  le  juste  ressentiment 
des  Provençaux  pour  taqt  d’injures  , tant  de 
machinations  hoiirdiés  dans  votre  sein  , ou 
émanés  de  vous.  La  proclamation  que  nous 
nous  sommes  vu  obligés  de  faire  le  30  décem- 
bre, et  dont  vous  avez  connôissance,  (i)  vous, 
prouve  assez  que  si  r injure,  faite  par  vous  a la, 
France  nest  point  encore  vengée  , Vo'us  le  devez 
principalement  à la  crainte  que  nous  avons 
eu  qu’on  ne  poussât  trop  loin  envers  vous  les 
effets  d’un  juste  ressentiment , et  c’est  clans 
. ce  tems  là  même  que  vous  osez  l’aggraver  par. 
de  nouveaux  outrages.  , 

Hatez-yous  donc  autant  par  justice  que  pour, 
votre  propre  interet  et  pour  votre  propre  sûteté^ 
de  rendre  à la  ville  d’OrgQu  les  dix  gardes 
nationales  que  vous  lui  détenez  prisonniers. 
Hâtez-vous  de  prouver  par  le  fait  que  vous 
ne  contraignez  point  le  vœu  libre  des  habi- 
tans  du  comtat  Vénaissin  vos  concitoyens  et 
vos  frères.  Laissez-leiir  la  liberté  de  le  mani- 


(i)  Cette  proclamation  a suspendu  l’effet  de  findd 
gnation  qui  alîoit  attirer  dix  mille  Provenaiux  sur 
-Garpentras.  Mais.  .... 
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fester , et  n’ayez  pas  plus  longtems  Fattrocîté 
de  ies  contraindre  avic  des  hayonmtes  à vous- 
taisser  un  pouvoir  que  vous  avic^  usurpe  et  qui 
vous  échappe,. 

Réduits  à vingt-cinq  , suivant  une  lettre  que 
lé  sieur  ChrisioL  a écrit  à Fiin  de  nous  le  25 
décembre,  l’aissés  au  nombre  de  trois , suivant 
les  lettres  ^ObtérvcwxQS  ^ qu^ pouve:^VGUs  prétendre 
représenter  encore  1 Mais  qui  ^ que  vous  soyez 
quelque  soit  votre  nombre  , ne  vous  flattez 
pas  qu’il  soit  en  notre  pouvoir  de  forcer  nos 
concitoyens  à être  plus  Lougterâs  spectateurs, 
tranquilles  des  proscriptions  et  des  horreus  de 
ce  TRIUMVIRAT.  Nous  vous  rendons  hautes 
ment  responsables  de  tous  les  évènemens  qui 
peuvent  en  résulter , et  que  nous  n aurons  pm 
empêcher',,  attendez  donc  ainsi  que  nous  , avec 
tranquillité,  oue  l’assemblée  nationale  ait  pésê 
votre  destinée  ; et  jusqu’à  ce  moment , aecor- 
dez  à tout  ce  qui  porte  le  caractère  françois,, 
la  vénération  eî  le  respect  qui  lui  sont  dus. 

. Le  messager  d’ordonnance  qui  vous  porte 
cette  lettre  nous  fera  connoître  par  votre  ré« 
p»onse  qu’elles  sont  vos  dernières  intentions,, 
elles  détermineront  nos  démarclies  ultérieures 
qu’il  vous  est  facile  de  prévoir  et  qu’il  est  do 
votre  intérêt  de  prévenir.. 

Les  administrateurs  composans  le  direc- 
toire du  département  des  Bouches  du  Rhône» 

y Achille  Vitlardjy  président;  F,~Granetq 
Arùhier  ^ Auguste  Ferdet^  Henri  F ellicot  y J ouhert  ^ 
procureur-général  syndic^  • 
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La  ville  d’Avignon  écrivit  de  son  côté  ; tout 
fut  mis  en  usage  pour  rameiler  ces  indignes 
représentans  à des  sentimens  de  paix,  de  mo- 
dération et  d’humanité.  La  lettre^  du  départe- 
ment , les  sollicitàtions  empressées  des  Avi- 
gnonois , tout  fut  inutile.  Alors  }es  fugitifs  de 
ces  trois  villes  opprimées  sè  coalisèrent  avee  des 
patriotes  du  comtat  et  d’Avignon,  Ils  marchèrent 
au  nombre  de  trois  mille  hommes  à Cavaill'on  ^ 
pour  conquérir  leurs  foyers  et  la  liberté.  Ils 
parurent  devapt  la  ville  le  lo  de  ce  mois  k - 
sept  heures  du  matin.  Carp entras  avoit  jeté 
dans  la  place  un  renfort  considérable  , qui  ^ 
joint  à l’aristocratie  du  pays , s’obstina  à sou- 
tenir le  siège.  Sommés  d’évacuer  la  ville , ils 
répondirent  par  une  décharge  de  moiisque- 
terie  , et  de  boettes  chargées  à mitraille  , 
plusieurs  des  patriotes  furent  blessés..  Alors 
on  battit  en  brèche  , le  canon  fut  pointé 
contre  une  des  portes  de  la  ville  , elle  fut 
bientôt  fracassée.  Les  assiégés , dès  ce  mo- 
ment , arborèrent  un  drapeau  blanc  , le  feu 
cessa  à l’instant.  On  s’approche  avec  con- 
fiance ; on  se  promettoit  de  ne  plus  trouver  que 
des  frères , lorsqu’une  décharge  générale  de 
mousqueterie  et  de  boettes  décèle  la  plus  noire 
trahison.  Alors  l’indignation  s’empare  de  tous 
les  esprits,  on  fonce  la  bayonnette  au  bout  du 
fusil , le  combat  s’engage  dans  les  rues  , le 
général  de  l’armée  comtadine  est  tué  sur  la 
place  le  major-général  fait  prisonnier,  le 
reste  de  l’armée  mis  en  fuite  , et  les  patriotes 
de  Cavaillon  réintégrés  dans  leurs  fayers. 

Quinze,  personnes  ont  péri  dans  cette  expé-^ 
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^lition  ; ori  y compte  quelques  prêtres  victintes 
de  leurs  égaremens , et  tués  les  armes  à la  main. 

Malgré  la  trahison  qu’ils  avoient  essuyé, 
les  vainqueurs  ont  montré  la  plus  grande  mo- 
dération ; quiconque  a quitté  les  armes , n'a 
plus  été  compté  au  nombre  des  ennemis. 

On  a fait  plusieurs  prisonniers  ; ils  seront 
relâchés  lorsque  Carpentras  voudra  mettre  en 
liberté  ceux  qu’il  retient  dans  sés  murs. 

Les  aristocrates  ont  évacué  Lille  et  Caii- 
mont  , depuis  lors  les  villes  de  Vaison  , 
du  Thor  et  d’Entraygues  , profitant  de  la  cons-^ 
ternation  de  l’assemblée  , ont  suivi  l’impulsion 
de  leur  cœur , et  ont  arboré  les  armes  de 
France.  Plusieurs  autres  villes  sont  sur  le 
point  d’imiter  leur  exemple. 

Dans  ces  circonstances , l’assemblée  de  Car- 
pentras a écrit  au  président  de  l’assemblée 
nationale , pour  lui  demander  protection  et 
secours  contre  une  armée  composée  de  bri- 
gands, de  Soissoiiois  5 de  Penthièvre  et  d’A- 
vignonois.  ‘ ■ 

• Il  est  difiicile  de  concevoir  sur  quoi  elle 
peut  fonder  ses  espérances. 

" Nous  ne  rapp.elleTons  pas  ici  que  cette 
assemblée  composée  de  nobles  et  de  prêtres  , 
tous  aristocrates  décidés , s’est  formée  contre 
Iç  vœu  du  peuple  et  du  monarque.  Qn’elle 
contraint  la  volonté  de  l’iin,  comme  elle  mé- 
prise la  volonté  de  l’autre.  Une  armée'  de* 
scélérats  toujours  en  activité,  opprime  le 
peuple  ; un  odieux  Triumvirat  fait  les  fonc- 
tions diiT-ince  , et  commande  l’armée. 

Nous  ne  rappellerons  pas  qu’elle  a débuté 
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par  consacrer  pour  loi  la  protestation  du  13 
avril  1790,  au  sujet  de  la  religion  catholique  , 
qu’elle  a consacré  le  fanatisme  et  rintolérance 
civile  et  religieuse  ; que  le  clergé  et  la  no- 
' blesse  y sont  encore  ce  qu’ils  y étoient  il  y 
a cent  ans  ; qu’elle  s’est  arrogée  la  nomination 
des  ofîiciers  civils  et  militaires.  Enfin  , 
qu’elle  se  joue  impudemment  des  droits  de 
l’homme  et  du  citoyen. 

Nous  ne  rappellerons  pas  les  amas  d’armes,' 
\ de  munitions  de  guerre  et  de  bouche , faites 
avec  mystère  depuis  plus  de  six  mois.,  On  se 
rappelle  encore  l’adresse  des  gardes  nationales 
'de  France  en  garnison  à Avignon  , qui  dé- 
noncoient  à l’assemblée , aue  nonobstant  les 
arrestations  faites  à Orangé  et  ailleurs , de 
plusieurs  convois  de  fusils  , il  en  étoit  entré 
dans  le  conitat  plus  de  40  mille  erqo  mille 
sabres  , que  des  fondeurs  y avoient  été  appelés 
pour  jeter  en  fonte  28  pièces  de  canon  de 
tout  calibre.  ^ 

On  se  rapoelle  encore  les  arrestations  faites  à 
Orange  , à Loi  iol  , a Vienne  et  ailleurs  , de  plu- 
sieurs,convois  defusils  destinés  pour  le  comtat, 
et  cachés  dans  des  tonneaux  à froma2:e. 

' . On  n’a  pas  encore  oublié  l’arrestation  faite 
à Toulon  5 de  12  pièces  de  canon  achetées 
pour  Carp entras. 

Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  trop  répé- 
ter , c’est  que  toutes  ces  provisions  de  guerre 
et  dé  bouché,  dans  un  terns  oii  les  gardes 
nationales  de  France  sont  presque  totalement 
désarmées  , étoient  faites  à grand  frais  pour 
rendre  les  armemens  des  p^^trioîes  impossibles , 
' et  soutenir  une  contre-révolution. 
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On  n’en  doute  plus  en  Provence  , la  pro- 
cédure qui  s’instruit  publiquement,  a jeté  un 
grand  jour  sur  ces  honteuses  machinations 
sur  ces  perverses  intelligences  : le  département 
des  bouches  du  Rhône  s’est  hâte  de  les  dé- 
noncer à rassemblée  nationale.  Voici  son 
adresse  à ce  sujet. 


ADRESSE 

ï>îL  dlpartzm^nt  des  \ Bouches  du  Rhône  à tAs-- 

bile  Nationale, 

jVl  ESSiEURS, 

C’est  envain  qu’au  péril  même  de  notre  vie 
nous  travaillons  sans  relâche  à découvrir  ^ 
dissiper  et  punir  les  coupables  ennemis  de 
la  liberté  que  vous  nous  avez  rendue,  si  an 
ITîîlieu  de  nous  , au  sein  même  de  la  France 
des  conspirateurs  ténébreux  , forts  de  leur 
' foiblesse  et  de  votre  modération pouvoient 
se  croire  , un  instant  encore  sous  la  sauve- 
garde de  vos  décrets. 

Nous  respectons  en  silence  les  motifs  qui 
vous  ont  décidé  à ajourner  la  réunion  déhni-i» 
tive  de  la  ville  d*Avignon.  Nos  représentans 
à l’assemblée  nationale  avoient  la  mission  ex- 
presse de  réclamer  le  Comtat  tout  entier , pour 
être  réuni  à i’Empire|  François.  Si ,,  placés 


comme  nous  entre  Nice  et  Carpentrâs , ils 
avoient  pu  vous  dévoiler  la  trame  criminelle 
du  complot  le  plus  certain  et  le  plus  mécham* 
ment  combiné  ; s’ils  avoient  pvi  vous  faire 
connoître  le  danger  où  sont  exposés  la  révo- 
'liition,  la  liberté,  la  vie  même  des  patriotes, 
ce  problème  politique  n’existeroit  plus  / et  le 
prix  du  crime , de  l’ignorance  et  de  la  supers** 
tition  , purifié  au  feu  de  notre  patriotisme  , 
eût  été  réuni  à un  Empire  ^ dont  il  n’a  jamais 
pu  être  légalement  séparé. 

r'’  *'  ' 

Nous  vous  le  disons  avec  assurance  : il  n’y 
aura  jamais  ni  paix,  ni  tranquillité , ni  sûreté' 
dans  nos  départemens,  tant  que  le  Comtal  sera 
l’asile  assuré  des  mécontens  , et  que  les  Italiens 
qui  y régnent  encore  pourront  les  accueillir 
et  les  protéger; 

Fidèles  à notre  serment,  noirs  ferons  res- 
pecter de  tout  notre  pouvoir  les  décrets  dont 
vous  nous  avez  confié  l’exécution.  Mais  nous 
le  disons  sans  crainte  , tout  pouvoir  , toute 
autorité  cesse  quand  la  patrie,  quand  le.  pêü- 
pie  est  en  danger.  Il  a été  menacé  ; il  l’est  > 
encore.  Patient  dans  ses  malheurs , il  est  im- 
placable dans  sa  vengeance,  quand  on  attente 
à sa  liberté  , quand  on  veut  le  faire  rentrer 
sous  le  joug  de  l’esclavage  qu’il  a si  généreuse- 
ment brisé.  Nous  avons  retenu  jusqu’ici  sa 
haine  contre  une  ville  que  tout  lui  indique 
aujourd’hui  comme  le  centre,  comme  le  fçyer 
.de  la  contre-révolution.  Quelques  lumières 
de  plus  , que  la  procédure*'  qui  s’instruit  publi- 
quement contre  les  conjürateurs  , viennent 
ajouter  à celles  que  nous  avons  déjà,  et  nous 
ne  serons  plus  les  maîtres  de  son  ressentifaent. 


( Ï2  ) 

\ 

La  sagesse  , la  maturité  de  vos  délibérations 
vous  a fait  différer  de  prononcer  un  décret 
définitif.  C’est  cette  même  sagesse  que  nous 
implorons  aujourd  nui.  pour  le  bonheur,  pour 
îe  salut  de  nos  ennemis , pour  la  tranaunlité 
du  peuple  qui  nous  est  confiée.  L’humanité 
sans  doute  est  la  première  vertu  des  nations  ; 
pour  d’intérêt,  pour  l’existence  même  du  Com- 
tat rendez-le  à son  légitime  souverain,  c’est 
à-dire  , à lui-même  , et  déclarez  qu’il  fait 
partie  de  l’Empire  François.  Le  despotisme 
absurde  d’une  ville  que  l’opinion  même  ne 
soutient  plus  , étouffe  encore^le  vœu  de  la 
plus  grande  partie  des  habitans.  Quelques 
municipalités  plus  courageuses  ont  déjà  secoué 
îe  joug  d’un  pouvoir  usurpé;  nous  craignons 
que  îe  réveil  du  patriotisme  opprimé  ne  soit 
terrible , et  nous  remplissons  un  devoir  bien 
doux  en  confiant  à la  sollicitude  de  nos  légis- 
lateurs', nos  craintes  , nos  espérances  et  nos 

1 / • * I 

désirs. 

Nous  sommes  avec  respect. 
Messieurs, 

Les  Administrateurs  composant  le  direc- 
toire du  département  des  Bouches  du  Rhône^ 

Signé  , Achille  Villardy  , yict  - président  ; 
Archier;  Magloire  Obvier,  Auguste  Verdet  ; 
Orner  Granet  ; Henry  Pellicot  ; Jean  Pierre 
Perrin  et  Jaubert,  procureur-général-sindic. 

Collationné.  Signé  ^ Descene  * secrétaire. 

^Aix  ^ U xz  décembre  lyc^o. 
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On  sait  aujourd’hui  que  sur  un  courier 
expédié  d’Aix  par  des  aristocrates  de  Car- 
pentras  , l’assemblée  donna  aussitôt  des  ordres 
;dans  tout  le  comtat  pour  rassembler  une  ar- 
mée sous  ses  murs  ; on  sait  qûe  ce  rassem- 
' blement  de  troupes  eut  lieu  le  iie.  jour  auquel 
.semanifestèrent  à Aix  les  troubles  qui  ont  failli 
incendier  cette  ville  et  toute  là'Provence. 

Enfin  , on  sait  que  les  aristocrates  s’y  ren- 
dent de  toute  part,  et  que  Carp entras  est  le 
'foyer  et  le  centre  de  la  contre-révolution. 

Depuis  l’affaire  d’Aix,  la  majeure  partie  des 
députés  a abandonné  l’assemblée.-  Sur  quatre- 
vingt,  une  vingtaine  au  plus  s’obstine  à suivre 
ses  pians  criminels  et  désastreux.  Ce  sont 
vingt'  conspirateurs  qui  viennent  demander 
des  secours  à l’assemblée  nationale. 

Et  contre  qui  demandent-ils  ces  secours  ? 
contre  les  habitans  qu’ils  opprimoient  , et 
qui  leur  échapent  ; ils  proposent  à l’assem- 
blée nationale  de  se  rendre  complice  de  leurs 
forfaits;  ils  ignorent  encore  qu’elle  a déclaré 
^qu’un  des  droits  les  plus  sacrés  de  l’homme  , 
est  la  résistence  à l’opression.  Ils  lui  deman- 
dent du  secours  pour  conspirer  plus  à leur 
aise  contre  la  constitution  et  la  liberté  pu- 
blique ; c’est  un  nouvel  outrage , un  nouvel 
attentat  à la  nation  françoise. 

Des  brigands  , disent-ils  , de  Soissonois,  de 
Penîhièvre  et  d’Avignonois  , menacent  Car- 
pentras , ils  ont  déjà  envahi  Cavaillon. 

Voyez  avec  quel  art  ils  évitent  de  nommet 
les  patriotes  de  Cavaillon  , de  Lille  et  de 
Caiimont , qui  pourtî^nt  faisoient  le  noyau 

) ■ , 'I 
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de  Tarmée  ! ils  savent  bien  que  Soissonoîs  J 
Penthièvre  et  les  Avignonois  n’étoient  qu’auxi- 
liaires;  ceux  qui  liront  ces  détails  jugeront 
si  des  généreux  citoyens  qui  se  sacrifient  pour 
la  liberté  , méritent  le  titre  de  brigands. 

Une  erreur  que  je  dois  combattre,  parce 
qu’on  s’est  méchamment  étudié  à la  propager, 
c’est  que_  la  municipalité  d’Avignon  n’a  pas 
..ordonné  cette  expédition.  Sans  doute  elle  a 
le  droit  , comme  elle  auroit  eu  des  motifs 
sufîisans  de  faire  la  guerre  à une  assemblée 
ennemie  qui  multiplie  les  outrages,  opprime 
ses  alliés  , se  permet  toutes  sortes  de  vio-- 
lences  et  trempe  dans  toutes  les  conspirations 
qu’elle  est  intéressée  à déjouer  ; son  propre 
Salut  lui  en  fait  peut-être  une  nécessité.  Mais 
dans  ces  circonstances  elle  n’a  pas  cru 
devoir  encore  se  livrer  à toute  son  indigna- 
tion (i).  Quelques  particuliers  ont  ^acquitté 
la  dette  de  l’Etat.  Et  quand  même  elle  s’y 
seroit  livrée  ; quand  cette  guerre  sacrée  se- 
roit  le  fait  du  peuple  Avignonois  , ne  seroit- 
ce  pas  le  comble  du  délire  et  de  l’inpiideiir , à 
ces  aristocrates  gangrenés  , à ces  honteux 
conspirateurs  , de  demander  du  secours  contre 
un  peuple  généreux,  dont  le  patriotisme  est 


( I ) J’apprends  à l’instant , et  je  m’empresse  de  le 
publier,  que  deux  officiers  municipaux  d’Avignon  quoi- 
que sans  mandat,  de  leur  propre  mouvement,  coururent 
à Cavaiilon  pour  empêcher  l’effusion  du  sang  : c’est  à 
leurs  généreux  efforts  ? à leurs  soins  empressés,  qu’on 
doit  l’ordre  et  la  modération  qui  ont  régné  même  dans  la 
fureur  de  rîndignation  qu’occasionna  la  honteuse  trahi- 
son dont  ils  furent  l’objet. 
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à toute  épreuve  5 qui  ne  respire  que  pour  la 
constitution  et  pour  la  liberté } 

Les  patriotes  fugitifs  de  Lille,  Cavaillon  et 
Caiimont  ont  reçu  des  secours  individuels 
de  quelques  Avignonois.  Si  quelques  soldats 
de  Soissonnois  et  de  Penthièvre  , emportés 
par  leur  petriotisme , se  sont  jointsà  eux,  c’est 
un  évènement  particulier  qui  ne  peut  être 
imputé  à la  municipalité,  qui  ne  les  a ni  pro- 
voqués ni  autorisés  (i). 

Mais  toujours  est-il  vrai  que  ceux  qui  ont 
prêté  secours  à des  patriotes  opprimés  ne 
sont  pas  des  brigands.  Mais  toujours  est -il 
vrai  que  ceux  qui  sont  convaincus  d’avoir 
usurpé  l’autorité , dMpprimer  le  peuple  , de 
Conspirer  contre  la  constitution  et  la  liberté  ; 
objets  de  l’indignation  générale , ne  méritent  ni 
assistance  ni  secours.*  Mais  toujours  est-il  vrai 
que  s’il  falloit  opter  entre  l’assemblée  du  Corn- 
tat  et  le  peuple  Avignonois , il  n’y  aiiroit  pas 
à balancer  entre  un  peuple  qui  a servi  la  cons- 
titution et  la  liberté,  et  une  assemblée  qui 
mutile  l’une  et  outrage  l’autre. 

Que  r assemblée  nationale  interpose  sa  mé- 
diation , qu’elle  rende  au  peuple  opprimé  du 
Comtat  la  faculté  de  faire  entendre  la  Voix  de 
la  liberté , c’est  le  rôle  qui  lui  convient.  C’est 
un  bienfait  que  les  Avignonois  eux  - mêmes 
viennent  solliciter  pour  leurs  frères  les  Comta- 
dins;  mais  qu’elle  donne  des  secours  pour  les 
opprimer  ; c’est  un  outrage  à l’espèce  humaine, 
dont  on  lui  propose  de  se  souiller. 

Tissot,  Député  d’Avignon., 


(i)  La  lettre  suivante  justifie  pleinement  cette  assertion. 
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U 'line  lettre  de  MM,  Les  Administrateurs  du 
directoire  du  departement  des  Bouches  du 

Rhône  ^ à MM  les  Maire  et  Officiers  Muni- 
, dp  aux  Avignon» 

Aix  ^ 15  janvier 

I * 

Nous  partageons,  Messieurs,  vos  cruelles  inquié- 
tudes sur  les  difficultés  que  vous  éprouvez  à faire 
rentrer  dans  leurs  casernes  quelques  soldats  du  régi- 
ment de  Soissonois  , qui  s’en  sont  écartés  dans  un 
moment  de  trouble,  et  qui  se  sont  laissés  entraîner 
par  les  éniigrans  de  Cayaillon  à l’expédition  qu’ils  ont 
fait  pour  rentrer  dans  leurs  foyers;  continuez  . Mes- 
sieurs, à employer  l’ascendant  que  vous  pouvez  avoir 
sur  eux  , et  la  confiance  qu’ils  vous  doivent , pour  les 
ramener  sous  leurs  drapeaux  ^ que  sans  doute  ils  n’ont 
pas  fintenrion  d’abandonner,  et  sous  lesquels  il  sera 
honorable  pour  eux  de  se  ranger  le  plutôt  possible. 

Reprcsentez-leur  au  nom  de  la  Patrie,  nous  vous  en 
conjurons , que  l’obéissance  à la  discipline  militaire  est 
' le  premier  devoir  d’uft  soldat,  et  qu’ils  doivent  être  as- 
surés qu’ils,  seront  récus  avec  transport , et  jugés  avec 
indulgence  par  leurs  frèies  d’armes  , qui,  ayant  partagé 
leurs  exploitsdans  la  dernière  guérre,  seront  sans  doute 
bien. aise  de  continuer  avec  eux  de  servir;  l’Etat:  nous 
ne  doutons  pas  que  vos  efforts  aient  un  heurenx  suc- 
cès, et  que  par  vos  soins  le  régiment  de  Soissonois  sorte 
de  vos  murs , comme  il  y est  entré. 

Nous  vous  saluons,  Messieurs,  bien  cordialement. 

Les  Administrateurs  composant  le  directoire  du  dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhône. 

\ 

' Achille  ViLLARDY',  Président. 

JoLBERT , Procureur-GénéralSyndic^ 
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